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Dimanche de Pâques 2025 					Sanctuaire d’ARS
(Jean 20, 1-9 : le tombeau vide)

Ce matin, l’évangile nous conduit devant le tombeau de Jésus.
Nous y voyons Marie-Madeleine.

En cette femme douloureuse, effondrée par la mort de Jésus, 
nous reconnaissons aisément la figure de l’humanité souffrante. 
- Ceux qu’un deuil familial a meurtris
- Ceux qui sont épuisés de porter le lourd fardeau d’une maladie ou d’un handicap
- Ceux qui sont écrasés par des conditions de travail exténuantes
- Ceux qui portent une blessure affective profonde
- Ceux qui désespèrent de trouver un sens à leur vie et qui pensent au suicide…

Cette femme douloureuse, figure de l’humanité souffrante, 
nous la trouvons « au tombeau, de grand matin », 
alors que « c’était encore les ténèbres ».

Sa démarche exprime un attachement terrestre à Jésus,
attachement totalement tourné vers le passé et les regrets.

Marie-Madeleine est bien incapable de rencontrer Jésus, 
précisément parce qu’elle le cherche là où il n’est pas.
Elle le cherche comme cadavre, dans le royaume de la mort, 
espérant trouver quelque consolation en étreignant un corps sans vie.

Marie-Madeleine cherche donc un Jésus très terrestre et elle ne le trouve pas.
Pour toute réponse, elle ne trouve qu’un espace vide, l’espace béant du tombeau.
Cette découverte inattendue constitue une première étape 
qui l’acheminera vers la rencontre du Christ vivant.

Parvenue au tombeau, Marie-Madeleine, en effet, 
ne trouve pas les choses comme elle les attendait.
Dieu l’a précédée.
Car la lourde pierre qui obturait l’ouverture du sépulcre a été roulée : 
le tombeau est béant.

Toute affolée par cette découverte, Marie-Madeleine part chercher les apôtres 
Simon-Pierre et celui que l’Evangile nomme « l’autre disciple », 
et que la Tradition identifie avec Jean, l’auteur du récit évangélique.

Enfermée dans une perspective toute terrestre, 
Marie-Madeleine ne trouve spontanément à donner qu’une seule explication 
au constat de l’ouverture du tombeau :
« On a enlevé le Seigneur de son tombeau – s’écrie-t-elle, 
et nous ne savons pas où on l’a déposé »

Pierre et Jean se rendent au tombeau à leur tour, 
mais ils vont plus loin que Marie-Madeleine, puisqu’ils pénètrent dans le tombeau. 
Notons au passage que Jean respecte la primauté de Pierre, 
en le laissant pénétrer le premier.

Que voient-ils ?
Il n’y a plus rien, sinon le linceul, 
le linge dans lequel a été abrité le cadavre de Jésus.
Après la pierre roulée, voici un deuxième signe de la résurrection !
Le tombeau ouvert n’a pas suffi à Marie-Madeleine pour accéder à la foi.
La vue des linges mortuaires n’a pas suffi non plus à Pierre.
C’est alors qu’entre l’apôtre Jean, 
le disciple qui a toujours été le plus proche de Jésus.
« Il vit, et il crut »

Souvenez-vous ! Lazare était sorti du tombeau de Béthanie
 « Les pieds et les mains liés par des bandelettes, 
le visage enveloppé d’un suaire » (Jean 11, 44)
Il était encore prisonnier des linges de la mort.
Et Jésus avait dû dire aux témoins :
« Déliez-le et laissez-le aller » (Jean 11, 44) 

Cela signifie que Lazare avait été ranimé, rendu à la vie ordinaire.
simplement prolongé dans sa vie terrestre, 
en attendant de connaître à nouveau la mort.

Mais en voyant les linges mortuaires restés là, dans le tombeau, 
Jean comprend tout de suite que Jésus est passé à un autre mode d’existence.
Immédiatement, Jean comprend les paroles qu’il avait conservées dans son cœur. 

Il se souvient de tout ce qu’avaient annoncé les prophètes au sujet du Messie.
Il comprend que Jésus lui-même avait déclaré par trois fois au moins
« Il faut que le Fils de l’homme soit livré aux mains des pécheurs,
qu’il soit crucifié et que le 3° jour il ressuscite. »

Jean comprend que l’Esprit Saint 
a pris possession de la réalité charnelle du Christ et l’a transfigurée.
C’est-à-dire que l’humanité du Christ est entrée dans la réalité divine.

Elle a définitivement échappé à l’emprise de la mort.
Jésus est bien vivant, mais désormais 
ce n’est plus selon les modalités habituelles de ce monde 
que nous pouvons le rencontrer. 

L’évangile nous dit que « c’était encore les ténèbres ».
Autrement dit, la lumière de la Résurrection a troué la nuit.
On pense évidemment au Prologue du même évangile de Jean : 
« La lumière brille dans les ténèbres et les ténèbres ne l’ont pas arrêtée » 

En ce jour de Pâques, nous sommes situés en face 
de ce qui constitue le centre et le fondement de notre foi : 
la résurrection de Jésus.

Autrement dit, Jésus n’est pas un personnage du passé. Il est vivant !
Jésus n’est pas un cadavre réanimé.
Ce serait un retour en arrière, qui ne ferait que repousser la mort.

Avec sa résurrection, c’est un saut décisif qui s’est opéré dans l’humanité !
Il marche devant nous, au-delà de nos horizons strictement terrestres.

En Jésus est présente la vie comme don de soi.
La mort n’a donc pas pu avoir d’emprise sur lui 
et il a rompu avec le caractère définitif de la mort.
L’amour est plus puissant que la mort.

Nous découvrons que la foi en la Résurrection se fonde sur 3 éléments :
· l’amour qui comprend de l’intérieur (nous le constatons chez St Jean)
· les Saintes Ecritures, qui manifestent la cohérence du dessein de Dieu
· le témoignage des saintes femmes et des apôtres, repère objectif.

Ces témoins ont vu des signes tangibles, 
les indices d’une réalité nouvelle, d’ordre invisible :
le tombeau vide et les linges mortuaires abandonnés.

Ces témoins ont expérimenté la rencontre du Christ Ressuscité 
qui s’est manifesté à eux.
Aujourd’hui, la fête de la Résurrection du Christ nous implique profondément,
car le Christ est la Tête du corps dont sommes les membres.

Le corps tout entier est concerné par ce qui advient à la tête.
Nous voyons dans le Christ le 1° ressuscité d’entre les morts
Et nous croyons que tous les membres du corps que nous formons
sont appelés à bénéficier de ce qui touche le Christ Tête.
Nous sommes promis à la Résurrection.

En contemplant la Résurrection du Christ, 
nous contemplons notre propre résurrection à venir.
Et donc nous en vivons déjà !

Le baptême a opéré un changement profond 
qui nous concède une nouvelle identité.
Nous avons été incorporés au Christ, qui vit maintenant en nous.

Celui-ci nous ouvre un nouvel espace, infini.
Nous avons été libérés d’un isolement mortel.
[bookmark: _GoBack]Jésus nous a ouverts définitivement à son Père du Ciel 
et il nous a ouverts à la fraternité universelle.

Nous prenons acte que la mort n’est pas niée, mais qu’elle est transfigurée.
Nous nous réjouissons de ce que la nature humaine soit sauvée 
et glorifiée par la puissance du Saint Esprit.

Nous pouvons donc bien affirmer avec Paul 
que nous sommes morts avec le Christ 
et que nous sommes ressuscités avec lui.
Que désormais notre vie reste cachée avec le Christ en Dieu
et nous nous engageons à rechercher les « réalités d’en-haut », 
à tendre vers le ciel que nous possédons déjà en espérance.
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